COMPTES RENDUS 


DE L’'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 15 SEPTEMBRE 1897, 


PRÉSIDENCE DE M. A. CHATIN. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. »’Anpré adresse la description d’un coup de foudre qui a détruit 
le château d’Aubussargues (Gard), dans la nuit du 14 au 15 août 1897. 

La foudre aurait débuté, d’après un témoin oculaire, par un globe 
lumineux de la grosseur d’un baril de 20/'*, tombé sur la plus haute che- 
minée du château, et se serait rendu finalement dans un réservoir d’eau, 
après avoir causé les plus grands dégâts. 


(Renvoi à la Commission des Paratonnerres.) 


M. H. Tarry adresse une Note intitulée : « Tables météorologiques. 
Applications aux diagrammes des instruments enregistreurs ». 


(Commissaires : MM. Cornu, Mascart, Lippmann.) 
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M. MourrLer adresse un projet d’aérostat, mü par des propulseurs. 


(Renvoi à la Commission des Aérostats.) 


M. Cuanrrox adresse une Note « Sur le vol des oiseaux ». 


(Renvoi à l’examen de M. Marey.) 


CORRESPONDANCE. 


La LiGuE ORNITHOLOGIQUE FRANÇAISE informe l’Académie qu'un Congrès 
ornithologique international s'ouvrira à Aix, le 9 novembre 1897. 


PHYSIQUE. — Sur les deformaitions permanentes du verre et le déplace- 
ment du zéro des thermomètres. Note de M. L. Marcms, présentée par 
M. Mascart. 


« Dans une Note insérée récemment aux Comptes rendus (‘) nous avons 
indiqué les principaux points d’une théorie encore inédite de M. Duhem 
sur les déformations permanentes; nous avons fait une application des 
théorèmes de M. Duhem à un cas simple, celui où l’on suppose que le ther- 
momètre ne sort pas de la région des variations séculaires de la dureté. 

» Proposons-nous maintenant d'étudier le problème suivant : Un ther- 
momètre est dans un état tel que, dans le plan TO», son point figuratif 
décrive le cycle fermés, S, relatif aux deux températures T, et T,, T, étant 
plus petit que T,. On porte le thermomètre à une température T, supé- 
rieure à T, : on suppose que, dans le plan TOx, le point figuratif sorte de 
la région des variations séculaires de la dureté. Cette perturbation étant 
produite, on fait de nouveau osciller le thermomètre entre les tempéra- 
tures T, et T, ; on obtient un cycle fermé S,S’. Comment sera placé ce 
dernier cycle par rapport au premier ? 

» Divers cas sont à distinguer : 

» 1° Pendant la perturbation et dans le plan TOx, le point figuratif 
entre dans la région des recuits modérés. 


(:) Comptes rendus, 2 août 1897. 


(435) 

» Le cycle S,S' est dans le plan TOe au-dessous du cycle S,S’, : Le zéro 
du thermomètre est monté. On dit que le thermomètre s’est recuit. 

» 2° Pendant la perturbation et dans le plan TOx, le point figuratit 
entre dans la région des trempes modérées. 

» Le cycle S,S' est dans le plan TO au-dessus du cycle S,S, : le zéro 
du thermomètre est descendu, ou, comme on dit encore, s’est déprime. 
On exprime ce fait en disant que le thermomètre s’est trempe. 

Je n'ai trouvé dans aucun travail paru jusqu'ici la mention de cette 
ascension du cycle limite : elle représente cependant une des lois impor- 
tantes qui régissent les modifications permanentes du verre. 

3° Si l’on reproduit un très grand nombre de fois l'opération complexe 
qui précède (perturbation suivie d’une série d’oscillations) on parvient à 
ce que, dans une publication antérieure, nous avons appelé la Æmite des li- 
mites (*) pour la modification considérée, Il faut d’ailleurs remarquer que, 
comme toutes les limites dont nous avons déjà parlé, cette limite des li- 
mites est susceptible de se déplacer par suite des variations séculaires de 
la dureté, 

L'étude des basses températures m'a conduit à l’observation d’un 
autre fait entièrement nouveau. Considérons un thermomètre qui a long- 
temps oscillé entre les températures T, et T, et qui, par suite, est parvenu 
à un cycle limite ne se déplaçant plus que par variation séculaire. Abandon- 
nons cet instrument pendant quelques mois à la température ordinaire : 
ce sera, par exemple, une température oscillant entre 15° et 20°; puis fai- 
sons osciller de nouveau le thermomètre entre les températures T, etT, 
supposons qu’il revienne sensiblement à son état primitif avant le séjour à 
la température ordinaire et, en particulier, qu’il se soit recuit légèrement. 
Déterminons l'effet produit par la première oscillation : nous constatons 
que le zéro est descendu plus que ne le veut la théorie où s est la seule va- 
riable à hystérésis. 

Comme ici la dureté x peut être considérée comme négligeable, on ne 
peut expliquer ce nouveau fait qu’en faisant l'hypothèse suivante : l’état 
d’un thermomètre dépend non seulement des variables et æ, mais encore 
d’une troisième variable y. Cette dernière se distingue de la dureté x en 
ce que sa variation présente les mêmes caractères que la variable v, c’est- 
à-dire qu’elle n’est pas susceptible de variations séculaires; mais le cycle 


(1) L. Marcus, Comptes rendus, t, CXXIII, 16 novembre 1806. 
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fermé limite d’aire finie qui correspond au cycle S,S’,, au lieu d’être senis- 
trorsum comme ce dernier est dextrorsum. 

» On se trouve en présence de modifications permanentes analogues à 
celles que présentent les aciers au nickel, si bien étudiés récemment par 
M. Ch.-Ed. Guillaume (‘). J’ajouterai, en terminant, que lé coefficient 
d’hystérésis de cette variable va en diminuant rapidement lorsque la tem- 
pérature s'élève : l'effet de cette variable cesse donc de se faire sentir dès 
que la température est un peu élevée. Nous proposons de donner à cette 
variable y le nom de variable classique de seconde espèce, réservant à la 
variable # le nom de variable classique de première espèce. Ces dénominations 
nous sont suggérées par les mots de tensions de première et de seconde 
espèces, dont parle M. Ch.-Ed. Guillaume (?) dans son excellent Traité de la 
Thermométrie de précision (*). » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur la séparation électrolytique du nickel et du 
cobalt d'avec le fer. Applcation au dosage du nickel dans les aciers. 
Note de M. ©. Ducru, présentée par M. C. Friedel. (Extrait. ) 


« 1, La séparation rigoureuse du nickel et du cobalt d'avec de grandes 
quantités de fer présente des difficultés assez notables; le grand nombre 
de méthodes publiées jusqu’à ce jour montre qu'aucune solution n’est 
réellement satisfaisante. 

» Depuis quelques années, les aciers au nickel ont pris dans l’industrie 
une place importante; une méthode rapide et précise, pour la détermination 
du nickel dans ces alliages, présente donc un certain intérêt. Dans sa ma- 
gistrale étude sur les Méthodes d'analyse des fers, des fontes et des aciers, 
M. Ad. Carnot donne la préférence à la méthode de Rothe : cette méthode, 
imaginée également en France par M. Hanriot, repose sur la séparation, 
au moyen de l’éther, du chlorure ferrique en solution acide. Dernière- 


(:) Cu.-Ev. Guicraume, Recherches sur les aciers au nickel (Comptes rendus, 
t. CXXIV, 28 juin 1897). 

(°) Cu.-En. Guizzauue, Traité pratique de la Thermométrie de précision, p. 139 
et 140. 

(*) Laboratoire de Physique théorique de la Faculté des Sciences de l'Université de 
Bordeaux. 
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ment, M. Pinuera a modifié ce mode de séparation : il emploie, à basse 
température, de l’éther saturé d'acide chlorhydrique ("). 

» Il. Il est facile d'arriver au même résultat au moyen de l’électrolyse, 
en s'appuyant sur la remarque suivante : si l’on précipite par l’ammo- 
niaque en excès une solution ferrique contenant par exemple du nickel, 
une partie de ce métal reste en dissolution, tandis qu’une proportion no- 
table est entrainée par l’hydrate ferrique (?). Toutefois, si l’on soumet à 
l’électrolyse la liqueur ammoniacale tenant en suspension le précipité, on 
peut obtenir sur la cathode le dépôt intégral du nickel. La séparation n’est 
pas absolument rigoureuse : presque toujours une très petite quantité de 
fer se dépose également sur la cathode; mais, dans des conditions conve- 
nables, cette quantité oscille aux environs de 1"5 ou 26, alors que le fer 
en présence peut atteindre 4005 ou 5oo"£. Pour des expériences précises, 
il est donc nécessaire de faire une correction au poids du métal déposé, 
ce qui se fait facilement par dissolution dans l’acide chlorhydrique et, 
après peroxydation, précipitation par l’ammoniaque. 

» III. L'emploi de la solution nitrique, qui, dans des conditions ana- 
logues, a permis à M. Riche (*) de séparer le cuivre du fer, présente cer- 
tains inconvénients. Il en est de même de la solution chlorhydrique. On 
obtient de bons résultats en opérant sur la solution sulfurique, additionnée 
de sulfate d’ammoniaque. Voici le mode opératoire : 


» La solution contenant le nickel et le fer au maximum, additionnée, s’il y a lieu, 
d’un léger excès d’acide sulfurique, est évaporée à sec. On reprend par le moins 
d’eau possible, on ajoute 55° à 108" de sulfate d’ammoniaque, et l’on chauffe jusqu’à 
l'obtention d’une liqueur limpide. Cette liqueur est versée, en agitant, dans le creuset 
de l’appareil de M. Riche, dans lequel on a placé 60° à 70° d’ammoniaque concentrée. 
On procède alors à l’électrolyse. 

» On emploie, comme source d'électricité, deux ou trois accumulateurs montés en 
tension, de manière à régler entre 1,5 et 2,5 ampères l’intensité du courant de début (*). 
Dans ces conditions, en moins de quatre heures, le nickel est entièrement déposé, 


(:) E. Pnuera, Comptes rendus, t. CXXIV, p. 124; 1897. 
(2) Cette proportion s'élevait à 27 pour 100 pour le nickel, à 48 pour 100 pour le 
cobalt, dans des expériences rapportées par Baumhauer (Archives néerlandaises, 
) P PP P è 
t. VI; 1870). Elle peut, dans certains cas, être encore plus considérable, 
3.107 peur ; P 
(3) Annales de Chimie et de Physique, 5° série, t. XIII, p. 528; 1878. 
(*) Soit 25 à 45 milli-ampères environ par centimètre carré pour la partie utile de la 
cathode, en supposant, comme première approximation, la densité du courant uniforme. 
> PP P PP ) 
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» IV. La méthode a été contrôlée au moyen de solutions titrées de fer 
et de nickel; voici quelques-uns des résultats obtenus : 


Ni Métal Correction Ni Difré- 
Fer. ajouté. déposé. (fer). retrouvé. rence, 
mer mer mer mer mer 
AUS 4o4,2 20,8 30,8 1,0 29,8 0,0 
QLAIEQT 269,5 74,6 75,9 158 74,6 0,0 
Saga il 269,5 149,2 150,1 0,8 149,3 + 0,1 


» Le même procédé s'applique également au cobalt. 


Co Métal Correction Ni Diffé- 
Fer. ajouté. déposé. (fer). retrouvé. rence. 
Messe UE) 2 Gormsr, 5 CHE PTT OUT 70 — 1,0 
-» V. Dosage du nickel dans les aciers. — On attaque 25078 à 3006 


» r e LA . LA 
par l’eau régale, dans une capsule de porcelaine. L'attaque terminée, on 
ajoute 1° d’acide sulfurique et l’on évapore à production de fumées blanches. 
On continue ensuite comme: ci-dessus. 


» Voici les résultats obtenus dans l'analyse d’une série d’aciers dont la teneur en 
nickel variait de 1 à 5o pour 100. 


Teneur Teneur -Teneur Teneur 
approximative Prise Métal  approchée corrigée vraie 
pour 100. d'essai, déposé. pour 100, Correction, pour 100. pour 100, 
mer mer mgr i 

ART 1 256,5 3,1 1,21 0,35 1,07 1,00 
Gr 10 434,0 44,1 10,16 0,7 10,00 10,00 
18 20 297,9 59,7 20,10 rfi 19,7 20,00 
Bla 28 209 ;9 76,6 25,99 0, 25,79 255à 
à 230,7 114,8 49,80 15980 49,40 49,57 


» L'examen du Tableau montre que, dans la pratique industrielle, il sera le plus sou- 
vent inutile de faire la correction; on aura une approximation suffisante en comptant 
comme nickel le poids total du métal déposé; les résultats ainsi obtenus, inscrits dans 
la colonne Teneur approchée, sont exacts à moins de 0,5 pour 100 près (1). 

» La détermination du nickel dans un acier à teneur quelconque peut ainsi s’effec- 
tuer en quelques heures. 


» VI. L'expérience montre qu'il est inutile de séparer le silicium et le 


(*) Le cobalt, s’il en existe, est ainsi compté comme nickel, suivant l'usage indus- 
triel; la petite quantité de cuivre (1 à 2 millièmes) que renferment généralement les 
aciers au nickel, est sans influence. : 
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carbone; les petites quantités de manganèse (*) et de phosphore que ren- 
ferment les aciers, non plus que la présence du chrome (?), n’empêchent 
pas l'emploi de la méthode, mais on retrouve à peu près constamment sur 
la cathode des traces de manganèse avec celles de fer. 


» Pour obtenir une correction exacte, on précipite à la fois les deux métaux, en 
ajoutant, comme l’a indiqué M. Ad. Carnot, un peu d’eau oxygénée à la solution du 


x 


métal déposé, sursaturant par l’ammoniaque et portant à l’ébullition. Comme les 


coefficients de transformation — 0,700 et — 0,721 sont assez voisins, on 


e Mn 
Fe? 0° Mn O* 
ne commet pas d'erreur appréciable en appliquant l’un quelconque d’entre eux à un 
poids d’oxydes d'environ 2®8r, C’est ainsi qu'ont été obtenus les nombres de la colonne 


Correction. 


» VII. Il y a lieu, enfin, de remarquer que, quoique en minime propor- 
tion, le fer déposé sur la cathode se trouve à deux états différents. En 
dissolvant le métal déposé sur la cathode par l'acide chlorhydrique étendu 
et chaud, on obtient une solution qui renferme des traces de fer. D'autre 
part, il subsiste un très faible résidu noir qui ne s'attaque pas par l’acide 
chlorhydrique, même concentré, mais qui se dissout à l’ébullition, lors- 
qu’on ajoute un peu d’acide azotique ; la solution dans l’eau régale de ce 
résidu noir donne les réactions des sels ferriques. La faible quantité que 
j'ai pu en obtenir (environ o®£", 4 au maximum) ne m'a pas permis d’en 
pousser plus loin l'étude. 

» J'ai, enfin, constaté qu’il suffit d’une très faible proportion d'acide 
chromique, dans une solution ammoniacale de nickel, pour empêcher le 
dépôt électrolytique du métal, qu’il y ait ou non du fer en présence. Je me 
propose de revenir ultérieurement sur ce point. » 


PHYSIOLOGIE ANIMALE. — Les fonctions de la glande thyroide. Note 
de M. E. ne Cxon. 


« La suite de mes expériences sur les rapports physiologiques entre les 
nerfs du cœur et la glande thyroïde (*) m’a permis de déterminer deux 
importantes fonctions de cet organe. 


(1) L’acier indiqué sous le n° 6 a donné : Mn, 0,52 pour 100; Ph, traces. 
(2) L’acier porté sous Le n° 7 contenait 2,80 pour 100 de chrome. 
(#) Comptes rendus, 28 juin 1897. 
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» Une grande partie de mes expériences a été consacrée à la mensuration 
directe de la pression sanguine dans les artères thyroïdiennes et de là 
vitesse de la circulation dans les veines, ainsi qu’à l'étude des modifica- 
tions que l’excitation des nerfs cardiaques et des nerfs thyroïdiens apporte 
dans la circulation du sang et l'écoulement de la lymphe de la glande 
thyroïde. D’autres expériences, comme la section de certains nerfs du cœur. 
et l’extirpation des glandes thyroïdes, ont été entreprises afin d’observer les 
changements que ces opérations produisent dans le fonctionnement normal 
de ces organes. 

» Les nerfs de la glande thyroïde possèdent une double origine : les 
deux nerfs laryngiens fournissent à la glande les nerfs vaso-dilatateurs; le 
ganglion cervical supérieur et le sympathique du cou, les vaso-constricteurs. 
La distribution anatomique de ces nerfs varie considérablement, aussi bien 
chez le chien et le cheval que chez le lapin. 

» La plupart des animaux soumis aux expériences dans le laboratoire de 
Berne sont atteints de goitres; on rencontre parmi eux les formes variées 
de cette affection endémique dans le pays. Cette circonstance particulière 
a, sur plusieurs points spéciaux, beaucoup facilité mes recherches. 

» Voici les principales conclusions de mon étude : 

» 1. T'iodothyrine produite dans la glande thyroïde est destinée, en pre- 
mière ligne, à activer le fonctionnement des centres nerveux qui régula- 
risent les battements du cœur et la circulation du sang. La fonction de la 
glande thyroïde consiste à transformer les sels de l’iode, parvenus dans le sang, 
en une combinaison organique, l'iodothyrine, et à débarrasser ainsi ces centres 
nerveux d’une substance toxique excessivement dangereuse. 

» En effet, les expériences exécutées sous ma direction par Le D’ Bar- 
bera, de Bologne, viennent de démontrer que l’iode exerce une action para- 
lysante sur les centres des nerfs dépresseurs et preumogastriques. L'action tout 
opposée de l’iodothyrine ne dépend donc pas de l’iode qu’elle contient. 

» 2. Cette fonction des glandes thyroïdes se trouve dans la dépendance 
directe du cœur. Par l'intermédiaire des filets nerveux qu’il envoie aux deux 
laryngiens, le cœur dirige lui-même la production de l’iodothyrine indispen- 
sable à son fonctionnement normal. 

» 3. Les corps thyroïdes, situés à l’entrée des artères carotides, dans la boîte 
cranienne, constituent des appareils destinés à protéger le cerveau contre les 
dangers des subits afflux de sang, que ces afflux soient provoqués par l’exa- 
gération du travail du cœur ou par un rétrécissement notable des voies de 
circulation. 
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» Les glandes thyroïdes forment ainsi une sorte de circuit secondaire 
de faible résistance. 

» 4. Cette fonction préservatrice des glandes thyroides est également dominée 
par le cœur. En provoquant une forte dilatation des vaisseaux thyroïdiens, 
le cœur intervient de deux manières dans la sauvegarde des organes céré- 
braux : (a) en ouvrant, pour ainsi dire, les écluses en cas de danger subit ; 
(b) en augmentant la production de l’iodothyrine dans les cas de danger 
persistant. 

» Le thymus, situé à proximité des artères vertébrales, les glandes supplé- 
mentaires qui se trouvent à côté des organes vitaux enfermés comme les 
reins et les testicules dans des gaines solides, ainsi que les hypophyses, 
remplissent très probablement des fonctions préservatrices analogues à 
celles de la glande thyroïde, et cela, soit à l’aide de leurs produits spé- 
ciaux, soit grâce à des dispositions favorables de leur système vasculaire. 


» Ce n’est pas le moment de développer les conséquences patholo- 
giques que doivent forcément amener les troubles dans les fonctions des 
corps thyroïdes, telles que je viens de les établir. Il me paraît pourtant utile 
d'indiquer dès à présent deux points importants pour le traitement du 
goitre, qui résultent directement de mes recherches. Dans la forme vascu- 
laire et hyperémique de cette affection, il faut soigneusement éviter 
l'emploi de l’iodothyrine; par contre, l'emploi interne de l’iode est tout 
indiqué. Au contraire, l’emploi de l’iodothyrine et des extraits des glandes 
thyroïdes sera très salutaire dans les cas d’atrophie et de cachexie stru- 
miprive. | 

» En cas de danger immédiat, la section des nerfs dépresseurs, dans les 
formes vasculaires du goitre, et celle des nerfs sympathiques, dans les 
formes atrophiques, pourraient être tentées. Mais dans ces dernières formes 
du goitre, l’extirpation de la glande sera toujours d’une efficacité plus 
immédiate et aussi plus durable que la section des nerfs sympathiques. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur la respiration du Carcinus Moœnas Leach. Note 
de M. Grorées Boux, présentée par M. Edmond Perrier (). 


« Les Carcinus Mæœnas, si communs sur nos côtes, en particulier sur les 
côtes de Normandie, où on les appelle des Crabes enragés, et où je viens de 


(:) Travail fait au laboratoire maritime du Muséum, à Saint-Vaast-la-Hougue. 
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les observer journellement depuis plus d’un mois, ont des conditions 
d’existence très variées, connues de tous. Il en est qui s’enfouissent plus 
ou moins dans la vase; à marée basse, on les trouve cachés sous les pierres 
ou enfoncés dans le sable; sur les plages, ils courent avec rapidité, vivant 
autant dans l’air que dans l’eau; dans les laboratoires, on les conserve en 
vie dans des cristallisoirs pendant des temps fort longs : j’en ai vu qui 
ont résisté plus d’un mois dans une eau non renouvelée, au milieu de bêtes 
mortes et d'algues pourries. 

» En recherchant l’influence de l’habitat sur la respiration de ce Crabe, 
j'ai été amené à observer un phénomène curieux qui, jusqu'ici, n’a été, à 
ma connaissance, signalé par personne: la faculté de renverser pour un 
temps plus ou moins long le sens de la circulation de l’eau dans la chambre 
branchiale. 

» Depuis les observations mémorables d’Audouin et de Milne-Edwards 
sur le Maïa et les gros Crabes de nos côtes, on a toujours répété, avec ces 
auteurs, que l’eau entre par un point particulier situé en avant des pattes 
antérieures, parcourt la chambre branchiale d’arrière en avant, pour sor- 
tir par des orifices situés à la limite antérieure du cadre buccal, et que le 
courant est déterminé par le scaphognathite de la mächoire (!). C’est, en 
effet, ce que l’on observe dans les conditions les plus fréquentes chez les 
Crabes. Chez le Carcinus Mœnas, par suite d’une modification des mouve- 
ments du scaphognathite, le sens du courant peut venir à changer (?). 


» L'observation est facile à répéter; il suffit de placer un Crabe dans un cristalli- 
soir contenant juste la quantité d’eau nécessaire pour le recouvrir; le Crabe ne tarde 
pas, en général, à se dresser sur l'arrière de son corps, de manière à faire émerger 
son front et les orifices dits exptrateurs; alors tantôt on voit l’eau continuer à sortir 
par ces orifices, tantôt au contraire, et cela parfois pendant de longues périodes de 
temps, des bulles d’air sortent d’une façon continue par les orifices dits inspirateurs 
devenus expirateurs, l'air entre naturellement par les orifices émergés ; pendant cette 
dernière période les épipodites peuvent rester immobiles, et j'ai pu voir le mouve- 
ment du scaphognathite se modifier. Ainsi donc par le fait du scaphognathite, à une 
circulation d’eau directe succède une circulation d’air inverse; sans doute une partie 
de l'oxygène de l’air est absorbée en nature, une autre se dissout dans l’eau contenue 
encore dans la cavité branchiale. 


(1) Haan seul a soutenu le contraire, à savoir que le courant allait dans la chambre 

branchiale d’avant en arrière, et M. Garstang d'Oxford, il y a un an, dit nettement 

qu'il s'est trompé. | 
(2) Ce qui explique l’observation de Haan. 


| dati Qh S'en GR 2 PS MN als né Vu bre dé LAN 11 
É H vu? « + 
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» L'expérience réussit d’autant mieux que le Crabe est plongé dans une 
eau moins propre à la respiration. Le renversement de la circulation de l’eau 
a un avantage physiologique notable pour l’animal : au lieu de se fatiguer 
inutilement à faire circuler dans la chambre branchiale de l’eau mal aérée, 
ou insuffisante d’une façon quelconque pour la respiration, celui-ci emploie 
l'énergie des muscles moteurs du scaphognathite à faire pénétrer de l'air 
dans la chambre branchiale, à aérer l’eau qui baigne ses branchies. 

» Dans la nature, les avantages du renversement se font souvent sentir; 
lorsque, par exemple, le Crabe vit sur un fond boueux, il peut absorber 
de l'air au lieu d’une eau bourbeuse qui chargerait de limon ses branchies, 
ou tout au moins l’eau de la surface toujours plus pure que dans la pro- 
fondeur. J'ai répété ces conditions expérimentalement et j'ai constaté, en 
mêlant du carmin à l’eau pour mettre en évidence les courants respira- 
toires, qu'il en est ainsi. 

» Or voilà des faits qui rappellent les phénomènes qui se passent chez 
le Corystes, ce Crabe qui s’enfouit le jour dans le sable, et dont le mécanisme 
de la respiration a fait récemment l’objet d’un joli Mémoire de M. Gar- 
stang, d'Oxford; le renversement, dit l’auteur, se produit Le jour, c’est- 
à-dire lorsque le Crabe est enfoui. M. Garstang n’a pas cherché la raison 
de ce renversement et a laissé le fait isolé, sans explication. L’explication 
physiologique que je viens de donner pour le Carcinus Mœnas s'applique 
évidemment au Corystes. J'ajouterai que le fait du renversement n’est pas 
spécial à ces deux espèces de Crabes; partout où je l’ai cherché chez les 
Crabes je l’ai trouvé, chez les Portunes, d’une différenciation moyenne 
comme les Carcins, et chez les Æyas ou les Maiïa, si spécialisés et à genre de 
vie si différent des précédents ; chez ces derniers, les périodes de renver- 
sement ne durent jamais plus de quelques secondes (!). Commeicile genre 
de vie ne peut expliquer le renversement, j'en ai cherché l’origine parmi 
les ancêtres des Crabes ou les proches parents de ceux-ci. Je l’ai observé 
chez les Palémons, comme chez les larves Megalopa et chez l’Écrevisse ; 
lorsque l’on place une Crevette dans de l’eau chargée de carmin, on voit 
de temps en temps des jets de carmin sortir par le bord inférieur de la 
carapace, par où se fait d'habitude l'inspiration ; dans ces instants, grâce 
au renversement du mouvement du scaphognathite, il se produit, dans la 
chambre branchiale, une véritable chasse d’eau d’avant en arrière qui 


(:) Mais chez aucun de ces Crabes le renversement du mouvement du scaphogna- 
thite ne produit spontanément l’entrée de l’air dans la chambre branchiale. 
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rejette au dehors tous les corps étrangers qui l’encombraient. Il en est de 
même de l'Écrevisse. Le renversement de la circulation de l’eau est donc 
un fait phylogénétiquement très ancien, et il doit se rencontrer chez les 
Pénéidés, comme chez les Crevettes et les Homards leurs descendants : chez 
les formes nageuses comme chez les formes marcheuses, le renversement 
n’a d'autre but que de produire des chasses d’eau en sens inverse du courant 
normal pour nettoyer la chambre branchiale. Chez des Crabes comme les 
Maiïa, où le nettoiement se produit par d’autres mécanismes, le renverse- 
ment se retrouve comme un souvenir ancestral, mais chez les formes 
fouisseuses, les Corystes, et d’autres sûrement, le renversement de la cir- 
culation s’accentue au contraire et permet l’adaptation des formes mar- 
cheuses à ce nouveau mode de vie; chez le Carcinus Mœnas, il permet la 
vie dans des habitats insalubres, par l'introduction dans la chambre bran- 
chiale d’air à une pression même supérieure à la pression atmosphé- 


rique ('). » 
M. Eve Vranp adresse une « Nouvelle théorie des couleurs ». 


M. Briorrer adresse une Note intitulée : « Réflexions sur la chaleur et 
l'atmosphère ». 


La séance est levée à 3 heures et demie. AR 


(*) Ce fait du renversement m'a paru avoir sa portée pour la compréhension des 
adaptations chez les Décapodes; M. Bouvier, qui m’a prodigué ses savants conseils 
dans mes recherches sur ce groupe qu’il connaît si merveilleusement, a signalé, il y a 
quelques années, un fait du même ordre : il a expliqué les adaptations de ces Crustacés 
à la vie terrestre par une disposition anatomique et physiologique ancestrale, à savoir 
le cercle annexe de la circulation (circulation particulière de la carapace). 


